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L'Angleterre 
abandonnerait  l'idée S     L'ANGLETI 
d'obtenir' des crédits 

Ainsi parla l'Empereur. 
Cest dans ce sens que pensent 

H travaillent les officiers Japonais 
■ d'aujourd'hui comme du temps des 

Uni aurais. 
Os considèrent que leur Etat est 

fondé à faire la guerre pour libérer 
des peupla» opprimés. 

Dans la dernière guerre, de nom- 
- fereux conflits ont éclaté entre l'ar- 

mée et la direction politique. 
Toujours, l'année, avec sa con- 

Ton et sa volonté, a vaincu, 
faut espérer que la formation 

geente. sous l'égide du Prince KO- 
MOTK du Grand Parti National, 
eantrtbuera a l'éviction de ce con- 
traste a la longue indésirable. 

Une armature solide 
Le Japon, qui, en 1937, arec la 

Goret, comptait 1K millions d'habi- 
tants, avec une densité moyenne 
de population de 150 amas, et même 
dans sa plus grande lie. Hic d'Hondo, 
de Mt habitants au kilomètre carr 
avec une frontière terrestre de 
jas kilométras, et une frontière ma. 
rltlme de 11.000 kilométras, a Ins- 
tauré le service militaire obligatoire 
de 33 ans (de 17 à «I ans), avec 
un service actif de 2 ans 

Avec une énergie Inlassable, il 
s'est créé une Industrie maritime 
et d'armements tout à fait suffi 
santé, pour laquelle il espère tirer 
les quantités nécessaires de far, 
charbon et pétrels brut, de graine; 
de soja, de la Mandchourls, et 
maintenant d'Indochine et des 
Inde* Néerlandaises. 

Les fabriques d'avions suffisent 
aussi, pour les besoins du Pays. 

La (lotte commerciale, dans un 
temps remarquablement court, est 
devenue la Jme du monde, immé- 
dîatement. après les flottes anglai- 
se et américaine. 

Le Japon possède aujourd'hui 
5.280 vapeurs, et navires à moteurs, 
d'un tonnage total de S millions 1/2 
dt tonnes. 

La puissance de la flotte de guer- 
re, avait été fixée à la conférence 
de Washington, en 1921-22. date la 
proportion de 5 pour l'Angleterre et 
l'Amérique, contre 3 pour le Japon. 

En même tempe l'Angleterre dé- 
nonça son pacte d'amitié existant 
depuis 1902. 

A la fin de 1936. I Angleterre 
l'Amérique, possédaient donc cha- 
cune M3.400 tonnes d* navires de 
ligne, tandis que 320 OU tonnes 
seulement étalent accordées au Ja- 
pon. 

Oe dernier dénonça l'accord na- 
val et arma, à sa mesure, de toutes 
ses forces. 

H doit posséder, aujourd'hui au 
moins 11 cuirassés de bataille avec 
chacun un tonnage jusque 32.000 
tonnes, I porte-avions, 6 navires 
pour l'aviation, et 69 sous-marins, 
en outre de nombreux croiseurs et 
destroyers. Au début de la der- 
nière guerre, l'armée Japonaise, for. 
te en temps de paix de 328.000 hom- 
mes, atteignait environ 1 million 
1 '2 d'hommes. 

Elle était répartie en 17 divisions. 
dont une de la Garde, 4 brigades 
de cavalerie, et 4 brigades d'artille- 
rie lourde, ainsi que de 4 régiments 
d'artillerie de montagne. 

Les obusiers de siège ont un cali- 
bre de 41 c/ra., les canons de D. C 
A, de 7 c/rn S et 10 c/m 6. 

La force et la répartition de l'ar- 
mée pendant la guerre, sont natu- 
rellement tenues secrètes. 

Sa foroartionri son- armement et 
son équipement s'apparentent aiucj 

aux États-Unis 
(SUITE 01 LA PREMIf RE PAGE) 

En ce qui concerne l'octroi de 
crédits à l'Angleterre, et en particu- 
lier le projet d'avancer à l'Angle- 
terre plusieurs milliards de dollars 
contre la production aurifère bri- 
tannique, M. Hull a déclaré qu'au- 
cune suggestion de l'espèce n'avait 
été faite officiellement ou systéma- 
tiquement. Il est toutefois exact 
que la question de crédits a été dis- 
cutée par des personnes privées et 
dans une certaine forme par des 
fonctionnaires et H se peut qu'on 
aura à s'occuper de cette question 
ultérieurement d'une façon oficlel- 

jle, mais actuellement aucun projet 
d'une aide financière à l'Angleter- 
re n'est en discussion. 

« )> Pas un cent... 
déclare M. Johnson 
Washington. 5. — Le sénateur 

Johnson a déclaré qu'il espérait que 
les Etats-Unis auraient, suffisam- 
ment de bon sens pour rester à l'é- 
cart du conflit. Es ne peuvent tou- 
tefois aller au-delà de l'aide dont 
l'Angleterre a bénéficié jusqu'à 
présent Les bruits au sujet de cré- 
dits i l'Angleterre lui causaient 
certains souds. Si cela dépendait 
de lui, l'Angleterre ne recevrait pas 
un cent, car ce pays ne rembour- 
serait même pas ses emprunts. 

Les relations 
économiques 

germano-françaises 

(SUITE DE LA PREMIERE PAGE) 

LÀ GUERRE 

(SUITE DE LA PREMIERE PAGE) 

Les terribles effets 
du bombardement 

de Southampton 
Stockholm, 5. — Le correspon- 

dant en Angleterre du « 6tockholm 
ridningen » mande à son Journal : 

c Les habitants de Southampton 
se demandent, après les terribles 
bombardements aériens de ces der- 
niers Jours, si leur ville n'offre pas 
un aspect plus pitoyable encore que 
Ooventry. Il est vrai que Southamp- 
ton, avec ses grandes artères com- 
merciales, ses édifices publics Im- 
posants, ses quartiers Industriels 
grondants de vie, pratiquement 
n'existe plus. Les rues principales 
ont été rasées. Seuls, des pans de 
murs calculés émergent parmi la 
fumée des derniers Incendies. On 
rencontre des artères de quatre à 
cinq cents mètres de long, où plus 
une seule maison n'est debout. C'est 
dans la rue principale, d'ailleurs, 
que les dégâts ont été les plus ter- 
ribles. Un Incendie gigantesque, at- 
tisé par les bombes Incendiaires 
lancées sans arrêt, et contre lequel 
les pompiers étalent absolument 
impuissants, y a détruit le centre 
vital de la cité. 

» Des files interminables de fugi- 
tifs sans abri quittent la ville rui- 
née. Des équipes de soldats s'affai- 
rent parmi les ruines où les bom- 
bes à retardement explosent tou- 
jours. Des milliers d'habitants ne 
pourront plus rentrer dans leurs 
foyers. On les a hébergés tant bien 
que mal dans la campagne environ- 
nante ». 

Le « Dagens Nyheter », nettement 
anglophile pourtant, reconnaît à 
son tour l'étendue des destructions 
causées à Southampton. 11 écrit : 

« D n'est pas un quartier qui 
n'ait subi l'atteinte des bombes 
Douze grands incendies font rage 
dans la viile. On peut dire même 
que les dégâts occasionnés par le 
feu sont plus terribles que ceux 
qu'ont provoqués les bombes. Le 
net des fugitifs grossit sans cesse 
Tous les moyens de transport ont 
été mobilisés pour cette évacuation 
hâtive Cependant, on rencontre 
également des caravanes misérables 
d'habitants chargés de hardes et 
qui fuient à pied ou entassés sur 
des charrettes. 

» Des   automobiles,   munies   de 
haut-parleurs, parcourent les rues 

n diffusant des instruc- 

De plus le gouvernement français 
a suggéré la mise en vigueur de 
l'accord du 9 novembre 1934. pour 
éviter la double imposition, accord 
qui n'avait été ratifié par les Cham- 
bres qu'au printemps de 1939. et qui 
n'avait jamais été appliqué Enfin. 
en matière douanière, Français et 
Allemands 6'accordent réciproque- 
ment le tarif minimum. 

« Il ne faut pas s'attendre, a dit 
en terminant le Dr Kilnte, à voirlde la-ville 
se réaliser des miracles ; ce n'est■jtions à la population. Les quartiers 
qu'un point de départ, mais les re-l Industriels et commerciaux sem- 
lations existent_et^on va pourvoir, Ment avoir le plus souffert. Des 

"" mines calcinées marquent l'empla- 
cement des grandes maisons de 
commerce des théâtres et des ciné- 
mas Les mâts des conduites élec- 
triques émergent seuls des décom- 
bres. Bien entendu, l'électricité fait 
défaut dans la ville ». 

Le «Svenska Murgenbladct » re- 
connaît que les avtateurs.allemands 
ont épargné les monuments histori- 
ques de Southampton. 

Un combat naval dans la Manche 

Berlin. 5. —Serrés contre le quaUdes, des minutes. Ses yeux scrutent 
les destroyers se trouvent d»n» la 1 obscurité. Là, des ombres à Dé- 
boucle du port. Attentifs les geaa'bord... L'ennemi arrive â grande vi- 

étudier un programme et envisager 
la forme des échanges. 

» La reprise du service postal com- 
mercial, a ajouté le Dr Kiintz, est 
déjà un facteur encourageant ; 
il ne faut pas oublier que l'Allema- 
gne est encore en guerre, que son 
industrie est très chargée, car elle 
doit faire face à de lourdes exigen- 
ces, et d'autre part la France, quol- 
u'elle veuille renouveler ses stocks 

Je matières premières, ne peut trou- 
ver de fournisseurs. On ne peut donc 
Signaler encore que peu de réalisa- 
tions. Pour que la machine fonc- 
tionne, il faudra attendre le traité 
de paix qui fixera les bases Juridi- 
ques de la reprise des relations éco- 
nomiques et qui liquidera le passé. 

» Il faut être patient, a dit enfin 
le Dr Kùntz. persévérer, travailler à 
rapprocher les points de vue et ne 

mi équipement sioareaieni aux]„n*;%1„uii-_ ,,„- !ia„e i<cv,,v,r%- rf» Hp- ■»Teerér:*-nii« rie l'armée aiiemMi P*s °^°'^r 1ue <?ans I Europe de Qe- 
""'înatn aucune capacité de production 

ne sera oubliée, et que l'industrie 
française y aura une place de 
choix. » 

d» de même en ce qui concerne 
blindage et la motorisation. 

L'aviation compte, sans conteste 
parmi les meilleures du monde. 

Une époque dédsive 
Un Américain rend 

hommage au Fiihrer 

et à l'armée allemande 

Celui qui veut comprendre l'évo- 
lution guerrière du Japon, ces 50 
dernières années, doit remonter aux 
mobiles, qui en tout premier lieu, 
et lncondMionneîlernent, sont fon- 
dés par renorme besoin d'espace du 
pays. 

On n'a qu'à comparer la densité 
de population, évoquée ci-dessus. 
avec celle infiniment plus faible, de 
tous les autres pays, et surtout des 
territoires voisins, et penser, que 
de grandes parties du Japon, par 
suite du sol volcanique, sont inuti- 
lisables pour l'agriculture. 

Obéissant déjà à ce besoin,  le 
nî?îi,te^^mStït„

e?ii-18eî^2il:o'™e correspondant de guerre en 
-J!?*1 ' *n }9* nle.£?l,0"| Europe. Wlegand a déclaré qu'il 
ïtS, L^J^S T^^LS; ava" déjà « reporté » dix guerres, 

* HSSa1^. 2e J?^P.oré,|mais que Jamais il n'avait vu une 
discipline comme dans l'armée al- 
lemande. Les soldats allemands 
possèdent le plus haut moral, ce 

Tokio, 5. — Le journaliste amé- 
ricain bien connu Cari von Wie- 
gand vient d'arriver à Yokohama 
à bord du vapeur « Tatuta Maru » 
venant d'Amérique. Il a déclaré, 
dans une Interview, qu'il voulait 
étudier « les dangers de la guerre 
dans le Pacifique ». 

Interrogé   sur   ses   expériences 

après sa victoire, sur la Russie 
La guerre mondiale apporta au 

Japon, les colonies allemandes des 
mersdu Sud, comme territoire sous 
mandat. 

Ensuite suivit l'incorporation de 
J'Empire du Mandohoukouo récem- 
ment fondé et considéré dans une 
certaine mesure comme protectorat 
Japonais, 

Mais la plupart de ces nou- 
veaux territoires acquis, netaient 
pas propres à recevoir un superflu 
de population surtout féminine, en 
raison de leur climat. 

Le Japon avait de plus grands be- 
soins. 

Ceat alors, que comme deuxième 
moment propice, se manifesta le 
inécontentement fondé, contre ie 
traitement politique et économique 
par l'Angleterre, des peuples jau- 
nes, de l'Asie orientale. 

Certes en 1064, l'autonomie du 
Japon avait été reconnue par les 
triade* puissances. Tous les droits 
acquis par c« dernières à l'exter- 
ritorialité, avaient été levés défini, 
tivement. 

Mais en China, tout restait, com- 
me dans l'ancien temps. 

La Chine restait une nation de 
second rang, autrement dit un bu- 
tta d'utilisation économique pour 
le commerce de l'Europe et de l'A- 
mérique. 

Incontestablement, il en résul- 
tait une ombre lourde pour le peu- 
ple volstn. pour les japonais, un 
état de fait Insupportable pour ce 
peuple fier et résolu. 

Ceat ainsi que le Japon, depuis 

qui s'est surtout manifesté après 
l'occupation de Paris. 

Parlant d'Adolf Hitler, von Wie- 
gand a dit : « Cela nous mènerait 
trop loin d'en parler, mais j'affir- 
me que c'est un génie. » 

PLUS DE DATES 
SUR LES TÉLÉGRAMMES 

EN ANGLETERRE 
L'indication des dates et des 

heures, sur les télégrammes a été 
interdite par le Gouvernement an- 
glais, vraisemblablement pour te- 
nir secrètes les interruptions ou 
les endommagements des commu- 
nications postales causés par l'avia- 
tion allemande. 

de la garde observent l'eau huilée 
du port et le ciel. Les chaudières 
allumées dégagent de la vapeur 
Mats personne ne sait si on se di- 
rige vers la rade entre les lies de la 
baie ou si une autre entreprise est 
prévue. Le commandant se trouve à 
bord du destroyer. Il est en confé- 
rence avec le commandant des des- 
troyers. 

Notre commandant revient. Beau- 
coup d'yeux observent sa figure 
fermée, vainement ils cherchent à 
lire dans les traits durs et impassi- 
bles. De 18 à 18 h. ce fut une heure 
de grande Impatience. Levons-nous 
l'ancre ou non 7 

Au même moment retentit le si- 
gnal « tout le monde à bord ». Les 
sirènes d'alerte hurlent, < levez l'an- 
cre » dans une demi-heure, mainte- 
nant ça y est. 

Aux postes de combat 
Nous nous dirigeons vers la Man- 

che. L'ordre a été donné qu'à 34 
heures tout le monde devait occuper 
les postes de combat. Une nuit noire 
règne. Une épaisse couche de nua- 
ges s'étend devant nous. Le com- 
mandant se trouve Immobile au 
poste de commandement. Une ten- 
sion générale se fait sentir. Les 
veux de tous cherchent à pénétrer 
i'obscurité. Nous nous trouvons tout 
près de la côte. 

Subitement les phares éclairent 
le ciel : alerte.. Des phares sur la 
cote anglaise. De ce côté ça doit 
être Plymouth. Là, les éclairs des 
feux de canons. A nouveau le rayon 
nement des phares est visible au 
ciel, les différents rayons se ren- 
contrent puis continuent à cher 
cher. Ce sont nos aviateurs, Ils at- 
taquent Plymouth. Subitement des 
colonnes de fumée montent éclai- 
rant le ciel. Nous observons l'at- 
taque. 

Sur le pont avant veille l'officier 
d'artillerie avec ses hommes devant 
transmettre les ordres On vient de 
signaler un certain nombre d'objets 
à bâbord à une distance de X de- 
grés. Attention extrême... Nous nous 
approchons de l'adversaire à faible 
allure. Des ordres nous parviennent 
du bateau commandant la manœu- 
vre. 

Ordre d'attaque 
On nous dit dans quel ordre nous 

devons attaquer. Nous nous posons 
en direestion du warf. L'officier 
d'artillerie penché sur ses appareils 
d'optique, fouille la surface dé l'eau. 

13.000 SOLDATS 
DÉBLAIENT A LONDRES 

Après les échecs constatés à Lon- 
dres dans les travaux de déblaie- 
ment, cette tâche s'effectue main- 
tenant uniquement par les mili- 
taires. 

13.000 hommes du génie, et des 
bataillons de travailleurs doivent 
activer les travaux. 

Tentative* de la R.A.F. 
sur Berlin 

Beriin, 5. — Le D. N. B. apprend 
de source bien informée que les 
tentatives d'attaque de l'aviation 
ennemie contre la capitale du 
Reich, au cours de la nuit du 3 ont 
été extrêmement minimes. 

Par contre, l'aviation aUemande 
a effectué au cours de la journée 
d'hier plusieurs bombardements 
sur Londres. Des formations puis- 
santes ont attaqué en outre, pen- 
dant la nuit, la capitale britanni- 
que et surtout Birmingham, où 
plus de 30 incendies ont été obser- 
vés. Southampton a été également 
bombardée. 

La protection 
antiaérienne à Berlin 

Helsinki, 5. — Le journal < Kapa- 
lehti » donne un récit détaillé sur 
te « Berlin d'aujourd'hui ». Les 
prestations extraordinaires de la 
protection antiaérienne volontaire 
sont particulièrement louées! «Cha- 
que maison a un abri, où règne la 
plus parfaite intimité allemande. 
L'aspect de la ville est absolument 
inchangé. » 

Les gares d'Anhalt et de Pots- 
dam, ainsi que les usines à gaa de 
■  Dantzigerstrasse sont intactes, 

tesse, vire, et se place de façon à 
être en parallèle avec les destroyers 
allemands pour engager le combat 
La tension extrême que soutien 
notre officier d'artillerie est percep 
tlble dans sa voix quand 11 com- 
mande : « Attention lu lance-tor- 
pilles Direction X degrés. < Du 
poste de commandement l'ordre 
passe aux canons. Une voix s'élève 
« Le canon avant, préparez-vous à 
tirer quatre coups successifs ». Ton 
Jours penché sur son appareil, l'of- 
ficier d'artillerie attend encore des 
secondes, afin de trouver la bonne 
position. Maintenant : « Canor 
avant tirez les quatre coups ». Las 
torpilles, telles des anguilles dispa- 
raissent dans les «aux pour exécuter 
leur trajet mortel 

A nouveau notre tension s'accen 
tue Jusqu'à l'extrême. Les secondes 
semblent une éternité. 

Plymouth est illuminé 
comme de jour 

Touours de nouvelles colonnes de 
feu montent vers le oiel. Le ciel 
au-dessus de Plymouth est Illuminé 
comme de jour. Nos aviateurs atta- 
quent. Nos camarades dans leurs 
machines sont quelque part là-haut, 
dans le ciel et font, la chasse à 
l'ennemi tout comme nous la faisons 
sur la mer. Un sentiment de Joie 
(1ère et victorieuse se mêle à 11m- 
mense tension. Nous attaquons, nos 
avions et nous Rien, aucun son ne 
trouble le calme survenu brusque- 
ment après cette activité fiévreuse. 
Tout d'un coup, je me baisse, une 
détonation violente se fait enten- 
dre. Une langue de feu immense 
Jaillit, entraînant des morceaux de 
fer Incandescents On peut distin- 
guer trois explosions. Nous diri- 
geons nos veux éblouis dans la 
direction du feu rouge, tout à coup 
on ne volt plus rien de l'autre côté. 
Le destroyer a sauté en mille mor- 
ceaux et sombre immédiatement. 

Mais peu d'instants après déjà 
une nouvelle colonne de feu monte 
au ciel. Elle a environ 80 à 100 m 
de haut. Nous apprenons que le 
destroyer I a touché l'adversaire 
en plein par une torpille. 

Subitement il fait jour 
La voix du commandant reste 

U COUABORATION 
GERMANO- 
ROUMAINE 

Bucarest, 8. — A la question de 
la Radio de Londres « ce que les 
Allemands faisaient en Rouma- 
nie », « Axa », le Journal des lé- 
gionnaires répond que « pour la 
Roumanie les Allemands sont les 
plus grands camarades de la ré- 
volution. 

Le peuple roumain estime et 
sent qu'ils viennent collaborer 
avec lui à la construction de la 
nouvelle Europe. Au demeurant, ce 
lue les camarades natlonaux-socla- 
Istes font en Roumanie est une af- 

faire qui ne regarde que le régime 
légionnaire, qui n'a à répondre de 
ses actes que devant le peuple rou- 
main. 

» Le nouveau régime veut don- 
ner à la Roumanie un rôle euro- 
péen que personne ne pourra né- 
gliger sans commettre une grave 
erreur politique. » 

Militaires blessés 
on malades rapatriés 

La rénovation de la 
vie sociale en Norvège 

Oslo, 5  — La «NasJonal Sem- 
ling » a ouvert une école de f Uhrers 
sous le signe de la rénovation nor- 
végienne de la vie sociale. 
 *♦«. — 

L'organisation 
professionnelle 

des Banques 
Vichy. S. — Le Comité provisoire 

d'organisation professionnelle des 
banques a procédé conformément 
aux dispositions de la loi du 16 août 
1840 au recensement des banques 
et des entreprises financières. 

Il est rappelé aux Intéressés que 
la date-limite pour le recensement 
était fixée au 15 novembre. Un 
délai supplémentaire d'un mois est 
accordé aux entreprises retardatai- 
res. Elles doivent donc obligatoire- 
ment faire parvenir avant le 18 dé- 
cembre les renseignements les con- 
cernant aux adresses suivantes : 

dure* * Set* iTKTeft W- g™ *«™ <*$!*}3.*%?% 
menlée graduellement.. Subitement 
11 fait Jour. Des fusées lumineuses 
traversent l'air. Le feu de l'artille- 
rie ennemie vient s'ajouter à ces 
dernières. Immédiatement, devant 
notre bateau montent des colonnes 

Sa voix retentit dure et nette. « Le» d'eau  provenant d*  la chute  de 

quoique les Anglais en aient an- 
noncé la destruction. Dans les 
quartiers ouvriers, par contre. U y 
a quelques maisons détruites. Elles 

canons en position de recherche » 
L'ennemi est aperçu. « Cherchez 
visez, tirez ». Les détonations for- 
midables de nos salves résonnent. 
Le feu de nos canons éclaire les 
ponts pour quelques secondes. 

L'officier d'artillerie examine la 
chute des projectiles et donne sans 
cesse des changements à faire au 
point de vue du tir. A nouveau ré- 
sonne sa voix. « Tirez ». Toujours 
à nouveau ce commandement re- 
tentit. Les autres navires eux aussi 
tirent sur les bâtiments de surveil- 
lance dé la flottille ennemie. Des 
fusées lumineuses rouges et vertes 
passent à ras de l'eau, des étincelles 
jaillissent. Des flammes montent 
Nous voyons du feu. puis des vais- 
seaux qui coulent. 

Trois navires ennemis 
sont coulés 

Après quelques minutes seulement 
trois navires ennemis sont coulés. 
Alors que les derniers obus sifflent 
encore au-dessus de la mer 11 y a 
une nouvelle alerte. De la passe- 
relle avant, l'ordre suivant se trans- 
met à tous les postes : « Des des- 
troyers à bâbord ». L'ennemi se met 
en position de combat. Des secon- 

de fermez pas... 

ce journal avant d'avoir lu ses 
annonces. C'est votre intérêt I 

projectiles Nous nous entourons 
d'un nuage de fumée. -De temps en 
temps un éclair dî feu traverse le 
brouillard. Nos canons ouvrent leur 
feu en direction de ces éclairs. 
Après quelque temps on n'entend 
plus qu'au lointain l'artillerie enne- 
mie. 

Nous consultons notre montre, 11 
est 7 h. 15 du matin. Nous sommes 
encore toujours dans la Manche. 

Aucun ennemi n'est visible, aucun 
avion ne nous poursuit dans notre 
course folle. Les bateaux atteignent 
leur port d'attache vers midi. 

Avant notre entrée dans le port, 
nous hissons le drapeau de guerre 
du Reich en signe de victoire. 

Les besoins de navires 
de l'Angleterre 

Stockholm, 5. — « Nos pertes en 
navires se sont terriblement aug- 
mentées », observe « Daily Mail », 
dans un de ses articles au sujet de 
la flotte atlantique. Les sous-marins, 
les vedettes et les bombardiers pré- 
sentent un danger mortel pour la 
navigation anglaise. La Grande- 
Bretagne devra maintenir ses rela- 
tions et ses routes maritimes si elle 
veut continuer à vivre. Néanmoins, 
elle ne pourra renforcer ses unités 
navales et aériennes qu'au cas où 
elle les affaiblirait dans la Méditer- 
ranée. Le grand besoin de l'Angle- 
terre se traduit par la demande 
d'une aide plus grande à l'Améri- 
que. 

oi»   

Haussmann, Paris (&•) ; pour la 
zone non occupée, 14. rue de lin- 
tendance. Vichy (Allier) 

Une mine de charbon 
découverte 

en Haute-Savoie 
Une mine de charbon a été dé- 

couverte dans une forêt des envi- 
rons de Samt-Gervais (Haute- 
Savoie), n s'agit d'une espèce 
d'anthracite qui s'y trouverait en 
quantité abondante. 

LA SUÈDE SE CONSTRUIT 
UNE AVIATION 

Dans le cadre d'un plan de 4 ans 
pour l'aviation suédoise une base 
aérienne sera installée dans la 
partie nord du pays. 

On projette également la créa- 
tion d'une flottille de reconnais- 
sance à longue distance, l'accrois- 
sement de la production de bom- 
bardiers, et la construction de nou- 
velles casernes. 

AJACCI0 
honore la mémoire 
de Jean CHIAPPE 
Vichy, 5. — Le Conseil municipal 

d'AJaccio, réuni en séance extraor- 
dinaire sous la présidence du maire, 
M. Dominique Papll. a décidé de 
donner le nom de Jean Chlappe au 
square des Quais, où s'érige le mo- 
nument aux morts. 

sont rapidement reconstruites et 
l'effet psychologique de ces des- 
tructions sur la population est très 
minime. Malgré la guerre, la vlè 
culturelle se potrrsuit et tous les 
théâtres et les cinémas sont rem- 
plis. 

Alertes aériennes 
à Genève 

L'apparition d'avions britanni- 
ques, dans le ciel de Genève, a dé- 
clenché là-bas, deux alertes aérien- 
nes. 

Les Britanniques ont survolé la:peur français » Port-de-France  .. 
Suisse sud occidentale, venant du qui était retenu en quarantaine. 
Nord, et la traversèrent à leur re-    Le « Port de France » a à bord 
tour dans la direction sud-nord.     Ides vivres pour la Martinique. 

LES ÉTATS-UNIS LIBÈRENT 
UN NAVIRE FRANÇAIS 

Les Etats-Unis ont libéré le va- 

UN CONSULAT 
DES ÉTATS-UNIS 
A VLADIVOSTOK 

Le Gouvernement des Soviets a 
consenti à ce que les Etats-Unis 
rétablissent un consulat américain 
à Vladivostok. 

SÉANCE DU CONSEIL 
DE GUERRE ESPAGNOL 

Le Conseil Supérieur de la Guerre 
s'est réuni à Madrid, sous la prési- 
dence du Général Varelt, Ministre 
de l'Armée. ■ 

A la séance assistaient plusieurs 
généraux et le Général Véga, Sous- 
Secrétaire d'Etat au Ministère de 
l'Armée. 

ECHOS 
et CARNET 

CALENDRIER. 
)orei 

Samedi 7 4<c«m 
bre 1140. — SoTeil : Lever 4 9 h. 32 
coucher à 17 h. 53. — Lune : Lever 
S 14 h. 31 , coucher à 2 h. 

Aujourd'hui   :   Saint   Arabroise.   — 
Demain : Saint Remiré. 

1937, se trouve engagé, dans une 
guerre nouvelle mais décisive, avec 
'.a tendance manifeste de libérer 
l'espace de l'Asie orientale des chaî- 
nes de l'Angleterre, pour l'aména- 
ger et le reconstruire d'après ses 
propres conceptions. 

Comment cette guerre Jusqu'ici, 
ai glorieuse pour le Japon, évoluera- 
t-eïle ? 

Jusqu'où les Etats-Unis essaient 
de l'influencer, après la conclusion 
du Pacte des 3 Puissances, ou même 
y participeront ? 

C'est le secret de l'avenir. 

« DÉDÉ ET DOUDOU » LES JUMEAUX FACÉTIEUX 

— suite — 
Lefort Romain, soldat, mie 260 

Ire compagnie, Forêt-l'Abbaye, S 
Forestiers, par Abbevllle. 
Hospitalises à l'hôpital complémen- 

taire Jeanne-d'Arc et Petit-Lycét 
à Cltrmont-Ferrtnd, le S novem- 
bre 1940 1 
MM. Hembert Adrien, sergent, 

mie 4117, Ire 8.I.M., Ardres-cn-Ca- 
lalals (Pas-de-Calais). 

Schmtdt Paul, adjudant-chef, mie 
3904, 127e RI., 3. rue Wllson, Hor- 
nalng, par Fenain (Nord). 

Pannecouck Roger, soldat, matri- 
cule 113«, 137e RI., 90, rue Voltaire 
Houpllnes. 

Porreye Arthur, sergent, mie 7117, 
14«e R.I.F., 40. rue du Chaufour, 
La Madeleine (Nord). 
Hospitalisés à l'hôpital des conva- 

lescents du camp de Gravanches, 
le S novembre 1940 : 
MM. Delcval Georges, soldat, ma- 

tricule 451, Ire 'S.LM.. 23. rue de 
Lille, Amiens. 

Blgotte Alexandre soldat, matri- 
cule 6225, 211e R.I.R.. Wahagnies 
(Nord). 

Tolliez Emile, soldat de Ire classe, 
mie 2025, 227e R.A.. Obies (Nord). 

Depreux Léopold, soldat de Ire cl, 
mie 1728, 27e RA-, Vlesly (Nord). 

Evaiu Michel, soldat, mie 4128 
227e R.A.. Crépy (Pas-de-Calais). 

Beaussard Maurice, soldat, matri- 
cule 2218. Ire S.I.M, Ham-en-Artoi« 
(Pas-de-Calais). 

Loiseau Robert, soldat, mie 3630. 
Ire S.I.M., 29, rue de Lens, Amiens. 

Plngas Joseph, soldat, mie 27437 
3e R. I., pol. Mennevret (Aisne). 

Dehaeno Marcel, soldat, mie 5232, 
Ire 6XM., 12, rue des Frères-Maré- 
sèeux, Linsallts (Nord). 

Gremmel Paul, sergent-chef, ma- 
tricule 4368. Ire SIM, 155, fau- 
bourg des Postes, à Lille. 

Séneschal André, soldat, mie 1692. 
Ire S.I.M., 14, rue Edouard-Doyen- 
nette, à Lille. 

Bourel Albert, caporal, mie 2392. 
511e BB. 105, rue Jean-Jaurès, à 
Mons-eri-Barœul (Nord). 

Rulfière Maurice, soldat, matri- 
cule 1880.146e R.I.P., 210, rue Jules- 
Barnl, Amiens. 

Lafraise Auguste, soldat, mie 1880 
13, rue de Lille, Amiens. 

Verhulst Robert, sergent-chef, mit 
427. 146e R.I.P., Halluin (Nord). 

Giethlem Louis, sergent, mie 905, 
153e RAF-, StOmer (P-de-Calaisl. 

Boreux Georges, sergent, matri- 
cule 13909, 13e ligne (belge), Malon- 
ne (Belgique). 

Dépret Georges, adjudant, matri- 
cule 869, 17e R.T., à Quérenaing 
(Nord). 

Lepoutre Adrien., caporal-chel 
mie 1007, Ire S.I.M., Halluin (Nord) 

Rlcheliez Auguste, adjudant, mie 
1279, lie R.R., Calais. 

Hautier Paul, sergent, mie 2810. 
Ile R.R., Calais. 

Carpentler Louis, sergent, matri- 
cule 3303. 13e dépôt. Hénln-Liétard 
(Pas-de-Calais). 

Segouln Eugène, adjudant-chef 
matricule 3870, 8e génie, 7, iue Col- 
bert, Lille. 

Lemahleux Louis, adjudant-chef, 
mie 844, 1er train, 113, avenue Mar- 
ceau, à Lambersart. 

Cannonne Georges, sergent-chef 
mie" 1850, 1er ROJ"., avenue Bou- 
chàin, Cambrai. 

Bertaux Henri, caporal-chef, mie 
1964, 164e R.I.P.. Prùges (P.-Calaisi 

Hle Louis, soldat, mie 789, 6e E.T., 
Mont>St-Eloy (Pas-de-Calais). 

Quoiniou Albert, soldat, mie 1333 
J4e RJ.F., Landrecles (Nord). :~ 

Picard André, soldat de Ire cl. 
mie 710, 6e génie, Amiens. 

Vandcputte Albert, soldat, matri- 
cule 10204. I.S.LM., rue du Chêne- 
Houpllnes. Tourcoing. 

Eberet Maurice, soldat, mie 185 
45e RI, 25. rue Dénier, à Saint- 
Quentin (Aisne). 

Delacroix Jean, soldat de Ire cl. 
mie 13/1, C.T.M., 16, rue de la Lvs 
à Touffiers. 

Roussel Gaston, caporal, mie 5353 
Ire S.LM., 26, rue Chevalier-Roland 
à Roubalx. 

Cafmeyer Maurice, soldat de Ire 
classe, mie 3523, RC.C. Flves-Lille 
(Nordi, 27, rue Cabanis. 

Lefebvre André, hrigadier, matrl 
cule 2056, 70e R.A.N.F., Marcq-en- 
Barœul (Nord). 

Van de Velde, soldat, mie 1384, 
6e génie, Dunkcrque. 

Delmer Georges, soldat, mie 3805. 
1er G.A.. Lille (Nord). 

Duricux Jules, soldat, mie 87 
422c R.P., Valcnclehnes. 

Scouvart Georges, soldat, matri- 
cule 4683/ 6e génie, Pont-de-Brlques 
(Pas-de-Calais). 

Lannoo Louis, caporal, mie 2928. 
1er zouaves, 33, rue Cuvler, à Tour- 
coing. 

Ansel Vincent, soldat, mie 3582, 
46e D.I., Renty-Fauquembergue (P. 
dc-Calals). 

Thibaut Emile, caporal, mie 7560 
139 R.I.F., 48, rue de Marqulllies. 
à Lille. 

Leroy Maurice, soldat, mie 1258, 
1er S.I.M., rue des Chemins-Brûlés, 
Corbehem (Pas-de-Calais). 

Demeulenau Pierre, soldat, matri- 
cule 5742, 1er train, rue de la Per- 
che, à Roubalx. 

Façon Henri, soldat, mie 1452, 
281e CIM., Cambrai. 

Carpentler Fernand, soldat de Ire 
classe, mie 3429, C.T.M., 23, iue SU 
André. Lille. 

Maeght Joseph, soldat, mie 1096, 
3e génie, Rubreuck (Nord). 

Pu.vpe René, soldat, mie 1863, iSf 
C.T.M., 41, rue Tour-de-Dames, à 
Douai. 

Laloy Octave, soldat, mie 3944 
13e RR.. Demmebrosneq (Pas-de- 
Calais ). 

Dupire Fernand, caporal, matri- 
cule 1329, 13e D.I.. 27, rue de Soles- 
mes. à Cambrai. 

Deleserr Désiré, soldat de Ire cl 
mie 6780, l»le R.AL., Sallly-sur-L&: 
vesnes (Pas-de-Cslals). 

Bero Gaston, soldat, mie 45577 
43e R.IL., Belgique. 

Desramaux Victor, soldat, matri- 
cule 5711. 513e I, 22. rue du Brésil 
Tourcoing. 

Page René, prisonnier civil, né le 

L'enseignement 

«je la morale et de 
l'instruction civique 

dans les écoles 
primaires 

Vichy. 5. - Philosophe émineni, 
doyen de la Faculté de Orenc*»'. 
M. Jacques Chevalier, durant Mute 
son existence, n'a cessé détuaier 
les problème» d'Instruction et d «Jju- 
cation. Le maréchal Ptttœj* » 
demandé de mettre cette longue 
expérience au service du pej*^« 
c'est en qualité de secrétaire géné- 
ral à l'Instruction publique que M. 
Jacques Chevalier a préparé une 
reforme de l^tenfieù1: en 
France, qui s'est déjà traduite par 
des mesures aussi Importantes We 
la suppression des Ecoles normales 
d'Instituteurs qui permet au person- 
nel de l'enseignement primalfe d ac- 
céder à l'étude des humanités  - 

D'autres réformes mtervieBaront. 
et le f Journal officiel » d aujour- 
d'hui nous apporte un texte qui 
réorganise l'enseignement de la mo- 
rale et de l'Instruction civique dans 
les écoles primaires. 

Il est précédé d'une tosVuctlon 
dans laquelle nous lisons : 

« Les circonstances actuelles ont 
rendu mdlspensable la modliieatlon 
des programmes de morales, des- 
truction civique et de Droit usuel 
enseignés dans les écoles primaires 
élémentaires et dans les écoles pri- 
maires supérieures. Il s'agit de 
grouper les notions de morale au- 
tour de la nouvelle devise de l1»»* 
français : Travail - FamiHe - Pa- 
trie Le but général à atteindre est 
îamener la Jeunesse à j?sat«uer 
le bien, d'éclairer les esprits et de 
hausser les coeurs. Les chapitres en 
contradiction flagrante avec les 
faits actuels ont été supprimes : 
les maîtres devront remeure en 
honneur les sentiments et les idées, 
dont la disparition, où même le sim- 
ple affaiblissement, dans les esprits 
et dans les coeurs est à considérer 
comme dangereux' pour l'Etat 
comme pouf la Patrie. 

» Dans le même esprit, les no- 
tions d'Instruction civique sont sim- 
plifiées et. réduites à l'essentiel : les 
notions de Droit privé ont égale- 
ment été allégées, ce qui a rendu 
possible l'introduction de notions 
essentielles de Droit commercial et 
de Droit public ». 

En étudiant le nouveau pro- 
gramme publié par le «Journal 
officiel », nous voyons comment cej 
idées vopt se trouver mises en 
œuvre : d'abord dans le coure supé- 
rieur des Ecoles primaires où lés 
entretiens familiers et les lectures 
éclaireront les enfants sur les de- 
voirs envers eux-mêmes et leurs 
semblables, où on ne craindra pas 
de leur donner 'm notions prati- 
ques de politesse et de savoir-vivre. 

Dans les écoles supérieures, au 
cours des deux premières années, 
ces notions de morale seront appro- 
fondies et développés. Les idées de 
famille et de patrie seront expli- 
quées et exaltées; enfui, en troi- 
sième année, des notions sur le droit 
privé, les contrats, les successions, 
le droit commercial, le droit public, 
seront données aux élèves sous Une 
forme  pratique qui ne manquera 
rs de leur être utile une fois livrés 

eux-mêmes. 

Une jxpositjon. r 

du carburant-' 
de remplacement 

s'ouvre à Montpellier 
Vichy, 5. — On sait combien an- 

goissante est à l'heure actuelle le 
problème des transports. ' Il conve- 
nait donc de s'occuper sans retard 
de la recherche des carburants de 
remplacement, de rechercher tous 
les procédés pouvant permettre de 
suppléer à la pénurie des gaz-ails et 
des essences. L'ingéniosité des in- 
venteurs, l'activité des construc- 
teurs, la compréhension du public 
ont permis à là France de faire 
dans ce domaine au cours de ces 
cinq temlers mois un effort qui 
montre combien la volonté et la 
vitalité de notre pays reste grande, 
et que ces facultés d'improvisation 
et d'adaptation n'ont été aucune- 
ment entamées par la défaite. 

CeUe-cl peut nous priver de ma- 
tières premières mais l'exemple 
fourni par l'industrie automobile 
montre que rien n'est perdu, que la 
France s'est remise à l'œuvre et que 
des jours meilleurs s'annoncent. 
Les récentes tentatives faites'pour 
remplacer l'essence par le bols sont 
si nombreuses et si Intéressantes 
que déjà une exposition a pu être 
organisée qui est consacrée aux 
gazogènes et aux carburants de 
remplacement 

Cette exposit ion s'ouvrira demain 
sur l'Esplanade de Montpellier et 
durera Jusqu'au 12 décembre ; elle 
comprendra plusieurs sections : les 
voitures équipées de gazogènes en 
ordre de marche, des appareils de 
carbonisation, les gaïogèneShus, etc. 

Des démonstrations accompagne- 
ront cette exposition. Dh concours 
sera ouvert pour étudier l'utilisa- 
tion des sarments de vigne, qui, le 
plus souvent restent Inemployés 
après la taille de la vigne. Ainsi, 
dans tous les domaines, la France 
se relève et que poussé par la néces- 
sité, on mène souvent à bien dés 
recherches qui sans cela ne'seraient 
Jamais sorties du domaine théori- 
que 

3 Juillet 1910 à Vleux-Moulln (Oise) 
7, rue de l'Espérance, Sous-le-B6is. 
Maubeuge. 

Dîneur Marcel, soldat mie 754, 
191e R.A.I., LouvroU (Nord). 

Leggbe Gérard, soldat, mie 376, 
1er S.IJM.. Cobtieux (Ndrd). 

Doniiie Emile, soldat, mie 728 
1er 8.IM., 23, rue de la Justice, 

LÀ VALLEE 
DES ROIS 

Par H.J. MAGOG 
•IIIININIMHIIIIS liilliiiitiHliniii 

M. Sérignan resta un Instant silen- 
cieux. Il était violemment ému. Visible- 
ment, 1» demande de Maxime Fleuralne 
lui causait une grande Joie, acoompa- 
rnee d'un peu de tristesse. 

— Bis nmj a autorisé f demanda- 
M 

— Oui., a m onnrttttnn, qui fatt que 
mon hnnhetjr dépend oniquament de 
«lin. D faut «us vous oonaen'Jes à res- 
tât auprès dt nous après notre mariage 
Ceat peut-être m sacrifiée sérieux 

Tcas demande Ont Je ne ppH roua 
"   rt» 

tion fixe. Vous savez ce que peut être 
l'existence nomade d'un égyptologue 
Vous déplalra-trll de vous y associer ? 

A mesure qu'il parlait, le visage de 
M Sérignan s'éclairait 

Il tendit ses deux mains au Jeune 
homme. 

— Pourquoi chercherais-je à vous dis- 
simuler ma Joie î s'èeria-t-il Mon cher 
enfant sous me rendes aujourd'hui le 

eut pins heureux des nommes. Dn double 
bonheur m'est accordé. D'abord celui de 
confier ma René* à votre tendresse. Je 

n'osais espérer cela pour elle. Et cepen- 
dant, ma fierté et ma tendresse pater- 
nelle se plaisent à proclamer qu'elle le 
mérite. En outre, en exauçant sa prière 
de ne pas la séparer de son vieux papa 
aveugle, vous réalises le plus char de 
mes vœux, que Je Jugeais d'ailleurs 
Irréalisable et auquel J'avais, croyez-le, 
renoncé, dans mon for Intérieur, pour 
ne pas compromettre l'avenir de ma 
Renée et ne pas la priver du bonheur 
qu'elle pouvait attendre. Ah I certes, je 
vous suivrai I Et je tâcherai d'être le 
moins encombrant possible... Mais aves- 
Vous bien réfléchi, mon cher Maxime 1 
Ne regretter?z-vous pas par la suite 
votre généreux mouvement d'aujour- 
d'hui  ? 

— Monsieur Sérignan, dit Maxime d'un 
ton pénétré, mon départ est proche et 
c'est pourquoi Je me suis décidé A' vous 
adresser, aujourd'hui, cette demande, 
afin d'emporter en Egypte la certitude 
du bonheur, puisqu'il me reste trop peu 
d* temps pour quil soit possible de nous 
marier avant mon départ. Mais tel Je 
pars, tel je reviendrai. Et dans six mois, 
comme aujourd'hui, Je vous dirai : 
« Père, vlvei avec nous. Loin d'être une 

gène, votre présence ne fera qu'aug- 
menter notre bonheur, s 

La main du vieil égyptologue cher- 
cha celle du Jeune' homme et la serra 
avec une vigueur éloquente. Une même 
émotion les étrelgnalt 

— Ma Renée sera heureuse, soupira 
M. Sérignan. Elle ne pourrait épouser 
un plus brave cour. Voulez-vous l'appe- 
ler Maxime ? Je parte qu'aile doit être 
derrière la porte 

Elle n'en était pas bien loin et quand 
elle rentra, rose de bonheur, souriante 
et les yeux brillant», ce fut peut-être 
pour la forme qu'elle demanda mutlne- 
ment, en feignant l'Ignorance : 

— Eh bien I la conférence est-elle 
terminée ? Puls-Je connaître ce grand 
mystère... et le résultat ? 

— Mais certainement répondit mali- 
cieusement M Sériinan. Je t'annonce 
une grande nouvelle.- Nous allons es 
soir t l'Opéra-Comique ou nous emmène 
notre ami Maxime. 

— A l'Opéra-Comlque ? répéta Renée, 
en regardant tour à tour le jeune 
homme et son père, comme pour leur 
demander pourquoi  ils se  moquaient 

d'elle. Quoi I c'est là le grand projet 
dont vous vous êtes entretenus ? 

— Oui, répliqua Maxime Fleuralne, 
en souriant. N'est-ce pas là que des 
fiancés doivent se rencontrer, mademoi- 
selle Renée 1 

IV 

DEUX YEUX DANS L'OMBREE 

Fiancée I... Ce n'était plus un rêve, un 
tin pie espoir, dont la douceur demeure 
troublée par la crainte de la déception. 

Vers ce bonheur, Renée Sérignan pou- 
vait tendre la main sans crainte. Il 
était sûr, à présent que Maxime Fleu- 
ralne avait parlé et obtenu le consente- 
ment iu père! 

Pour tant de pensées, lo trajet était 
bien court. Quand l'auto s'arrêta devant 
la façade de l'OpénvComique. Renée 
Sérignan s'étonna d'être déjà arrivée. 

Maxime se retournait vers elle, en 
souriant. 

— Voulea-vous descendre avec M Séri- 
gnan et m'attendre devant la e boite t 
sel» des contrôleurs ? proposa-t-tl. Je 
vous y rejoindrai dès que J'aurai taré 
l'auto dans uns des rues avoittnantet, 

où Je la laisserai sous la garde d'Ahzib. 
Le père et la fille acquiescèrent et 

montèrent seuls les marches du monu- 
ment. 

Avec sa sollicitude habituelle Renée 
guidait la marche de l'aveugle qui s'ap- 
puyait sur son bras. 

— Noua pouvont attendre Maxime 
ici, dit-elle en s'arrêtent près d'un* dès 
porte». Nous le verrons venir. U ne tar- 
dera guère, d'ailleurs. 

Mais tandis que son regard errait sur 
le va-et-vient des voitures, amenant les 
spectateurs, détaillant - parce qu'elle 
était femme et ne pouvait se désinté- 
resser de ces choses — les visages et 
les toilettes aperçues dans l'entre-ballle- 
ment des manteaux, un frisson la par- 
courut soudain. 

— Qu'as-tu ? s'Inquiéta le pare, au- 
quel ce tressaillement n'échappa point. 
Tu n'as pas froid j'espère ? 

— Nullement répondit U Jeune fille. 
Je n'ai anaohanent rien. 

Mal» son regard, fixant avec insis- 
tance, une auto qui venait de s'arrêter 
et de laquelle descendait une silhouette 
si emmitouflée dans une pelisse qu'on 
ne pouvait distinguer tes traite, ni dire 

s'ils étaient masculins ou féminins, 
démentait ses paroles. 

C'était une « conduite Intérieure » 
tellement semblable à celle dont l'image 
ineffaçable s'était Imprimée dans la 
mémoire de la Jeune flMe, le Jour où, à 
l'entrée du Bois, elle avait tremblé pour 
Maxime Fleuralne I La même voiture, 
auraiUm dit . 

Alors, de la revoir là, au moment 
même où les fiancés venaient d'y arri- 
ver, comme si, ce soir encore, elle les 
avait suivis, cela donnait à la Jeune 
fille une petite émotion. 

Et malgré elle ses yeux «'attachaient 
à la silhouette emmitouflée qui gravis- 
sait lentement les marches. 

Maxime revenait à cet instant. 
— Entrons, diUl gaiement Mais vous 

auriez pu ne pas m'attendre dehors 
Il les entraîna dan» l'eacalter des 

loges de balcon et'chercha des yeux 
une ouvreuse. 

U silhouette dont s'inquiétait Renée 
les précédait dans le couloir. U jeune 
file ne la vit pas sans un battement de 
cœur se taire ouvrir la loge voisine de 
celle devant laquett» Maxime s'arrêtait. 

a nrowA 


